
 

Septembre 

 
Mardi 1er septembre 

Fin d’été, fin de partie ; derniers jours en bord de mer, eau douce 
aux mouvements, plaisir de la nage, sain et populaire. Au large, passent 
les yachts. Nous partageons la même mer.  

 
Homme libre, toujours tu chériras la mer !  

Charles Baudelaire 



Il paraît que cet été les « peopolitiques », ces stars de la politique 
qui font carrière sur fond de communication efficace, auraient fait savoir 
par médias interposés qu’ils avaient choisi la France comme lieu de 
villégiature. Ils sont donc comme vous et moi : ils font attention à leurs 
dépenses de vacances… Les médias en question n’ont donc pas eu 
beaucoup de frais de mission à rembourser à leurs photographes et 
journalistes ; le Cap Nègre, c’est moins loin que Wolfeboro1. 

Décontractions « surjouées » : Daniel Cohn-Bendit fait du hamac 
en bermuda en couverture de Libération, il porte des Converse à la 
garden-party de Vincent Peillon intitulée « L’espoir à gauche » fin août à 
Marseille ; les Chirac sont à Saint-Tropez (ça deviendrait presque 
ringard) ; Benoît Hamon, porte-parole du PS, est dans sa Bretagne. 
Arnaud Montebourg promène une barbe de trois jours, manches et jean 
retroussés, à l’université de La Rochelle ; chemise en lin pour Luc Chatel 
et Valérie Pécresse, tongs goodies pour Xavier Bertrand à La Baule.  

Rien de tel qu’un bel ancrage local mis en scène pour attester que 
la France éternelle s’opposera à la course folle de la mondialisation !  

Jeudi 3 septembre 

Le 3 septembre 1939, la France déclare la guerre à l’Allemagne ; 
le 3 août 1914, l’Allemagne déclare la guerre à la France ; en 1870, la 
guerre franco-prussienne débute un 19 juillet. L’été serait-il la saison de 
la guerre qui commence ? Nous vivions dans l’illusion qu’elle ne durerait 
que l’espace d’un automne et que nous serions rentrés dans nos foyers 
pour l’hiver… 

 

La période de rentrée des classes s’y prête : on reparle de 
l’orthographe et de sa complexité. Le Point recueille l’avis de François 
de Closets. Orthographe compliquée, faite de règles et d’autant 
d’exceptions, un défi au soi-disant cartésianisme national ; orthographe 
qui valorise ceux qui la maîtrisent et exclut les autres ; une forme de 
« distinction », dirait Pierre Bourdieu. Sommes-nous devant une fracture 
orthographique ?   

La monarchie de Juillet met en place un nouvel ordre 
linguistique ; en 1832, le gouvernement Guizot décide que tous les 
fonctionnaires devront savoir écrire le français sans fautes, exigence 
d'une administration moderne et centralisée. « L'orthographe de 
l'Académie, refondée par Napoléon, sera désormais la seule obligatoire 
et la seule officielle. »  

                                                           

1 En été 2007, le nouveau président français passait ses vacances dans une 
vaste demeure, d’environ 1 200 m², invité par des amis. 



Cet acharnement à défendre l’immuable, surtout s’il nous a été 
légué par des rois ou des empereurs, n’est-ce pas encore une défense de 
notre bonne vieille « exception française » ? Aucune chance de réformer 
l’orthographe ; comme l’exception nationale en général, l’édifice est 
fragile et si l’on s’avise d’en ôter une seule pierre, il s’effondrera !  

Lundi 7 septembre 

De nouveau rassemblés, sur les hauteurs de Gérardmer, Vosges. 
Des « philosophes » (entendez des élèves de classe terminale de 
philosophie) se retrouvent pour la seconde fois.  

 

 
Lycée de Remiremont, classe de philosophie 1964-1965 

 

Environ 30 personnes, nés entre 1944 et 1948. Lors de nos 
échanges, au cours de nos repas, nous sommes semblables à des acteurs 
et actrices d’un film de Claude Sautet, années 70, intitulé « Ginette, 
Michel, Georges, Annette, Claude et les autres ». Dans la chaleur des 
relations et l’empathie manifeste, jaillissent parfois, très brièvement 
comme des piqûres d’insectes, des pointes de mélancolie glacée. Le blues 
du sexagénaire qui retrouve des souvenirs de jeunesse, si chers à 
l’homme qui décline… 

Ceux qui se sont retrouvés à deux reprises ont le sentiment de 
constituer un « réseau », partageant des valeurs, prêts à s’entraider en cas 
de besoin ; ce réseau s’ajoute à ceux dans lesquels nous sommes déjà 
présents, professionnel, familial, amical. Nous avons notre petit réseau 
social bien à nous.  



 
Vous voilà immortalisés ! 

En septembre 2009, le réseau social Copains d’Avant compte plus 
de 12 millions de membres. Selon une enquête réalisée par l’Ifop, 45% 
des internautes français interrogés affirment posséder un compte sur ce 
site. 

 

 
Le lac de Gérardmer  



Comme le disent les Vosgiens eux-mêmes, « quand on habite ici, 
il est préférable d’aimer la nature… » 

 

 
Randonnée au-dessus de Gérardmer, vue sur la vallée du Chajoux 

Mardi 8 septembre 

Vente d’avions Rafale au Brésil ? Il s’agirait plutôt d’une 
« décision de principe » entre acheteur et vendeur et la négociation est 
loin d’être achevée. Les conditions sont telles (transferts de technologies 
inédits grâce auxquels le Rafale pourrait être assemblé au Brésil, achat de 
12 avions militaires de transports et de ravitaillement du brésilien 
Embraer2) qu’on peut se demander si nous avons fait une bonne affaire. 
Est-ce à un président de la République de se convertir en VRP du lobby 
militaro-industriel français ? Nos ventes à l’exportation tiendraient-elles 
plus au dynamisme et à la pugnacité du président qu’aux qualités 
techniques et financières intrinsèques des produits ? Jusqu’au 7 
septembre, Dassault n’avait qu’un seul client, l’Armée française (82 
exemplaires livrés fin 2009, à environ 80 millions d’euros l’unité, sans 
les missiles). Echec en Arabie Saoudite, au Maroc, en Corée du Sud, en 
Australie, à Singapour, en Grèce, aux Pays-Bas et au Koweït. Les 
autorités militaires de ces pays sont depuis longtemps noyautées par les 
Etats-Unis.  

Quel besoin le Brésil a-t-il d’acquérir des avions de combat ? Si 
vous décidiez d’acheter une Ferrari, ce ne serait pas pour la laisser au 
garage, quand même !  

                                                           

2 Le troisième plus grand industriel du secteur aéronautique dans le monde en 
2006, après Boeing et Airbus 

 



Quels sont les ennemis du Brésil qu’une escadrille de 36 Rafale 
puisse impressionner ? Ce pays n’a jamais été en conflit extérieur contre 
quiconque depuis …1942, date de son entrée en guerre aux côtés des 
Alliés. Dans une guerre intérieure, comme celle que menèrent les 
généraux au pouvoir contre la « subversion communiste », entre 1964 et 
1985, à quoi sert un Rafale ?  

Pour ceux qui se souviennent, à la fin des années 60, nous avions 
droit à un feuilleton télévisé national le samedi soir, « Les chevaliers du 
Ciel » ; celui-ci se déroulait tout entier dans les milieux de l’Armée de 
l’Air et en exaltait chaque semaine la noblesse pure et chevaleresque, 
sans se priver, marginalement et sans fausse honte, de faire de la 
publicité pour le principal constructeur français d’avions de combat. 
C’était l’époque du Mirage III. 

 

 
Le Rafale, ce joujou que le monde entier nous envie 

 mais qu’il hésite à nous acheter… 

 

107 000 emplois salariés supprimés au second trimestre 2009, 
moins qu’au premier, qui avait affiché une perte de 188 000. 

Mercredi 9 septembre 

Journée de tous les dangers pour deux personnages publics : 
Martine Aubry et Raymond Domenech. J’écris dans l’intervalle de la mi-
temps du match Serbie-France. Score final de parité, un but partout.     

Aujourd’hui, sort un livre de deux journalistes, Hold-uPS, 
arnaques et trahisons, révélant de profonds dysfonctionnements dans 
l’élection au poste de premier secrétaire du Parti Socialiste au congrès de 



Reims de novembre 2008 ; laissons aux lecteurs que cela intéresse le soin 
de prendre connaissance des éventuels faits révélés.  

Ce soir, le sélectionneur de l’équipe de France de football jouait 
gros et son sursis n’est que prolongé.  

Question subsidiaire : devra-t-on garder encore longtemps et 
Aubry et Domenech ? La réponse dans quelques jours, dans quelques 
années, peut-être ?  

Jeudi 10 septembre 

Je suis tenu d’aborder de nouveau le thème de la burqa, de son 
comptage par les autorités et de sa présence dans les médias.  

« Nous partîmes cinq cents ; mais par un prompt renfort, nous 
nous vîmes trois mille en arrivant au port ». En citant le Cid et Pierre 
Corneille, dans ma chronique d’août sur ce sujet, je ne m’attendais pas à 
ce que la guerre des chiffres fasse rage à ce point. Il en serait donc des 
burqas comme des manifestants, la police et les organisateurs avançant 
des chiffres de participation très différents ? Cette fois pourtant, c’est la 
police elle-même qui se contredit.  

Sont-elles 367 ou près de 2000 femmes à porter la burqa en 
France ? Selon le quotidien Le Figaro daté du 9 septembre, le chiffre de 
2000 apparaît dans un rapport sur l'islam, rédigé cet été par la sous-
direction de l'information générale du ministère de l'Intérieur et resté 
confidentiel. S'il est impossible de les compter individuellement, les 
policiers se sont livrés à une estimation sur la base des lieux de culte 
salafistes.  

Précédemment, une note d'une autre direction de la police, du 
Renseignement intérieur3, avait semé le trouble en ne recensant « que » 
367 femmes portant la burqa en France. Depuis, le ministère de 
l'Intérieur a assuré qu'il ne s'agissait que « d'un échantillon et bien 
entendu pas du chiffre global ».Dur, dur de comptabiliser des fantômes ! 

Un certain nombre de ces femmes feraient de leur surenchère 
religieuse un élément de distinction dans leur famille ou leur milieu. 
Telle Sofia, étudiante en physique chimie à Paris VII, qui apparaissait 
toujours entièrement voilée dans l'amphithéâtre de sa faculté, suscitant le 
malaise des professeurs. Après avoir décroché une très bonne note de 
soutenance, elle a obtenu un stage dans la prestigieuse maison Chanel, 
rêvant de travailler dans la cosmétique… 

Tout aussi sophistiquée, la chevelure blonde parfaitement 
brushée, Delphine-Aïcha. Née catholique dans la classe moyenne de la 
région parisienne, elle fait partie des nombreuses converties qui 

                                                           

3 Voir la chronique du mois d’août.  



cherchaient « un sens à la vie ». « Bien sûr, j'ai d'abord rencontré un 
musulman. Mais c'est moi qui ai évolué vers plus d'islam, par foi », 
raconte-t-elle. Du foulard, au hidjab, puis au niqab. Perdant au passage 
l'appui de ses parents « qui n'acceptent pas ma tenue », elle chérit 
d'autant plus la solidarité de ses nouvelles « sœurs ». 

Jusqu’où va se nicher le narcissisme spectaculaire ? Dans les plis 
d’une prison de tissu !  

 

 

Vendredi 11 septembre  

La presse agace. Tel le torero dans l’arène agitant sa muleta pour 
exciter le toro (nous avons vu que celui-ci, plutôt borné, attaquait 
vaillamment ce leurre), la presse nous agite en permanence des muletas 
d’informations. A l’heure actuelle, partout où nous sommes, nous 
n’entendons parler que de grippe H1N1 et de taxe carbone. Cette 
boulimie d’informations, cette profusion, ce déversement permanent 
produit un double effet négatif : trop d’informations tuant l’information, 
la mauvaise information, comme la monnaie, chassant la bonne, plus on 
nous en parle, moins on y comprend quelque chose, sinon que le temps 
des usines à gaz a encore de beaux jours devant lui… de plus, cette 
insistance conduit certains citoyens à croire que l’on cherche à leur 
dissimuler d’autres informations, plus préoccupantes. « On nous 
manipule », disent-ils. Mettez-y un terme et boycottez les médias !  



Samedi 12 septembre 

Septembre est un mois majoritairement estival, ne pas l’oublier. 
Si, selon la formule bien connue, « le diable se niche dans les détails4 », 
je réponds que « le bonheur se cache dans les petites choses », comme 
par exemple une marche sur des chemins autour de Villeneuve 
d’Aveyron, Aveyron.  

« Marchez, réfléchissez ! », quelle firme accepterait de financer 
une campagne publicitaire autour de ce slogan ? Un voyagiste spécialisé 
dans les randonnées intellectuelles, un marchand de chaussures de sport ? 
La productivité intellectuelle d’une marche de plusieurs kilomètres dans 
la campagne ou la montagne n’est plus à démontrer. Le corps droit, la 
démarche régulière, les bras souples, le plein d’oxygène. Ce ne peut être 
que bénéfique pour la fonction de réflexion.  

Médecin de moi-même, je me prescris l’exercice suivant : avant 
de marcher, de courir, d’enfourcher un vélo pour environ deux heures, je 
choisis un thème personnel, une décision à prendre, une réponse à 
construire face à un « accident de la vie5 », un « truc qui angoisse ». Je 
l’ingurgite, le broie, le malaxe et le rumine tout au long du trajet, avec 
cette obligation de résultat : une décision prise et une feuille de route 
pour sa mise en œuvre.  

Le long du chemin, dans des forêts de chênes courts sur pattes, 
entre des champs blondis de sécheresse en attente des pluies d’automne, 
je discerne dans ce Rouergue comme une réminiscence de djebel nord-
africain, le Constantinois, la province de Fès par exemple. De par la vertu 
de ses paysages, le Sud-Ouest de la France a été souvent le théâtre choisi 
pour la préparation des troupes d’élite partant aux guerres coloniales.  

Aux terroirs, on peut préférer les chemins qui les traversent ; on 
peut les parcourir « à donfe » lorsqu’ils se font autoroutes ou prendre le 
temps de les parcourir à pied.  

 

Revenu au clavier, il est parfois difficile de reconstituer le fil des 
idées émergées en chemin. Des bribes de phrases viennent toutes seules ; 
d’autres restent à la lisière du dicible. Pourtant, certains affirment que 
« l’inconscient est structuré comme un langage ».  

 

Dimanche 13 septembre 
                                                           

4 Pour les multiples interprétations de cette formule, fouillez dans la 
bibliothèque Internet.  

5 Ce bel euphémisme est employé pour tout : licenciement, faillite, maladie, 
divorce, deuil d’un proche. Quelle compagnie d’assurance oserait proposer une 
protection financière contre ces risques ?  



Pour que l’exercice d’écriture donne des résultats, il faut lire et 
avoir lu, beaucoup. Des romans, des essais, des revues, la presse 
hebdomadaire et quotidienne. Puisque nous sommes dans le Sud-Ouest, 
nous avons droit à La Dépêche, la Pravda régionale. En ces temps de 
grippe H1N1 et de contamination insidieuse, lisons l’exemplaire de ce 
dimanche avec un masque et des gants, façon comme une autre de se 
protéger des miasmes.  

Tout se mêle, les faits divers, la détresse des salariés de France 
Télécom, la corrida à Dax… 

Dans la région du Mans, un couple aurait tué sa fille de 8 ans ; 
dans un premier temps, le père avait déclaré sa disparition sur un parking 
d’un Mc Donald’s avant d’avouer qu’elle était morte depuis plus d’un 
mois, par suite de maltraitance. L’intérêt que l’on porte à ce genre 
d’affaire est généralement malsain et étroit, surtout lorsqu’on avoue ne 
pas comprendre les motivations des parents, « surtout de la mère », 
comme disent les braves gens. Des pédopsychiatres vous répondront « au 
contraire, surtout la mère », chez qui l’abîme de complicité dans la 
violence exercée par le père renvoie à la violence de cette complicité. 
Avec cynisme, certains avancent une permanence de « style » dans les 
faits divers : l’été dernier 2008, ce fut l’abandon d’enfants en bas âge 
dans des véhicules surchauffés, cet été, la mort par noyade dans des 
piscines familiales… 

Aix-en-Provence, procès d’un double infanticide. Une explication 
horrible : ces gens avaient voulu se débarrasser de leurs enfants « pour 
repartir sur de nouvelles bases ». 

23, c’est le nombre de suicides enregistrés chez France Télécom 
depuis 18 mois ; 7 depuis juillet 2009. Le dernier en date, le 11 
septembre, l’avant-dernier, le 9 septembre. Cette vague frapperait les 
agents fonctionnaires de l’entreprise. Trop tiraillés, depuis la 
privatisation en 1997, entre leur « idéal » de service public et la politique 
de rentabilité du groupe coté au CAC 40 ? Trop de pression pour les faire 
partir ? Les motifs des agents, mal expliqués par la presse, laissent 
songeurs : la salariée qui s’est défenestrée vendredi dernier « venait 
d’apprendre qu’elle changeait de chef d’équipe »… 

Une psychothérapeute, spécialiste du coaching, explique : « Ma 
clientèle est composée de jeunes cadres, de jeunes ingénieurs d’une 
trentaine d’années, soit dans une position de management soit 
d’exécution. Beaucoup ont du mal à passer un cap, celui de la vision 
idéale qu’on se fait de l’entreprise lorsqu’on fait des études, mais la 
réalité est tout autre ». Elle préconise un « désinvestissement affectif et 
émotionnel ». « Marchez, réfléchissez », dirais-je.  

Polémique au sein du PS sur les « révélations » du livre écrit par 
deux journalistes sur les fraudes lors de l’élection de Martine Aubry au 
congrès de Reims. « Abracadabrantesque », « une révélation qui fait 



pschitt », ça ne vous rappelle rien ? Le déni, en politique, est souvent 
adopté comme première ligne de défense, avant d’en adopter d’autres. 

 

 
Julian Lopez « El Juli » 

 

 

 

Dax, féria Toros y 
Salsa. El Juli affrontait 
hier après-midi le brave 
toro Viboro dans les 
arènes de Dax. Une 
faena sans faute mais, 
lors de la mise à mort, il 
dut s’y reprendre à 
quatre reprises… 

 

 

Yves Rouquette tient une rubrique dominicale dans La Dépêche, 
« Accent d’oc ».  Aujourd’hui, il critique une double manie dans l’usage 
de notre langue : le fait de ramener à deux syllabes, les premières, 
beaucoup de noms et d’adjectifs d’une part, l’abus des sigles d’autre part. 
L’usage inconsidéré de l’apocope est, paradoxalement, très répandu à 
l’Education Nationale : prof, instit, maths, géo, philo, interro, compo, 
bac, dico. Mais le mal est répandu partout : ciné, télé, sarko, ségo, écolo, 
homo, hétéro, bi et trans, météo, conso, promo, prolo, populo, info, sado 
et maso, socialo, coco…La pratique du retranchement semblerait facile 
dès lors que le nouveau mot se termine par la voyelle o, pourquoi ? 

Quant aux sigles, c’est l’envahissement généralisé. L’horreur est 
atteinte lorsque ces sigles désignent des personnes, VGE, JFK, DSK,  
BHL, JMM, MAM, CBS6. Là encore, une règle existe-telle ? Il semble 
que cela fonctionne mieux lorsque l’individu est pourvu d’un prénom 
composé7 ou d’un double nom patronymique, « à rallonge ». Ainsi, à 
l’inverse, que signifierait JC ? Jésus Christ ou Jacques Chirac ? FM ? 
François ou Frédéric Mitterrand ? Restons sobres, appelons gens et 
choses par leur nom.   

                                                           

6 CBS, Carla Bruni-Sarkozy, pour son lien tenu avec le monde de la musique.  
7 La mode des prénoms composés s'est considérablement estompée dans les 

années 1970. 



Mardi 15 septembre 

Le 15 septembre, anniversaire de la mort au front d’Abel Ferry. 
Qui est-ce ?  

Abel Ferry est un homme politique français né le 26 mai 1881 à 
Paris et mort sur le front le 15 septembre 1918 à Vauxaillon (Aisne). 
Député des Vosges depuis 1909, il était le neveu préféré de Jules Ferry. 

Né à Paris, Abel Ferry vient d'une famille lorraine (Saint-Dié), 
engagée dans l’action politique (père sénateur, oncle député, ministre et 
président du Conseil). Profession, avocat. Abel Ferry est élu député des 
Vosges en 1909, 1910 et 1914, dans le groupe de la Gauche radicale.   

A trente-trois ans, sous-secrétaire d’Etat aux Affaires Étrangères 
dans le gouvernement de René Viviani le 14 juin 1914. En 1916, il est 
désigné Délégué au contrôle, commissaire aux Armées. Le 8 septembre 
1918, il vérifie le fonctionnement d'un nouveau fusil mitrailleur dans les 
premières lignes de l'Aisne, avec un député d'Angers et un lieutenant. Un 
obus fauche la délégation. Les deux accompagnants sont tués, Ferry est 
évacué, gravement blessé. Il meurt huit jours plus tard. 

Sur les tombes de Jules Ferry et d'Abel Ferry, présentes au 
cimetière de la rive droite de Saint-Dié, on peut lire : « Je désire reposer 
en face de cette ligne bleue des Vosges d'où monte jusqu'à mon cœur 
fidèle la plainte touchante des vaincus. » 

Mercredi 16 septembre 

Déclaration de Jean-Claude Dassier, président de l’OM, la 
semaine dernière : « je ne serai pas un président à la libanaise ni à 
l'africaine ». Dassier, Hortefeux, même maladresse ? Jean-Louis Pacull8, 
de RTL Marseille et spécialiste de l’OM, nous affirme que Dassier n’est 
pas raciste. Nous prenons acte mais nous nous souvenons que le 
président précédent s’appelait Pape Diouf, d’origine africaine.  

 

Impayable Gerra, imitateur et persifleur bien connu : « les quatre 
garçons dans le vent du PS, Hamon, Montebourg, Peillon et Valls ». La 
version remasterisée du catalogue intégral des Beatles, les Fab Four, est 
aujourd’hui disponible dans les bacs. 

 

 

                                                           

8 Quand on a connu Jean-Louis Pacull à la LCR toulousaine, notamment 
comme animateur du service d’ordre dans les manifestations, on a toujours plaisir à 
l’entendre commenter les matches de l’OM au stade Vélodrome.  



Vendredi 18 septembre 

Si l’on en juge à la brutalité de certains incendies sociaux de l’été 
(Molex, Fabris, Nortel…) l’automne devrait être agité, dans le cadre de la 
rentrée des classes…sociales ? 

Je voudrais évoquer ici deux ouvrages récents sur le monde du 
travail, s’adressant à ceux qui y entrent comme à ceux qui en sortent.  

« L’open space m’a tuer»9 traite du malaise des cadres 
trentenaires à fort potentiel qui peuplent les cabinets d’experts, de 
consultants, de communicants. Ces rois du Mac et du BlackBerry ont 
aujourd’hui le blues. Dans ce livre, les auteurs dézinguent les nouvelles 
marottes du management : flexibilité, mobilité, réactivité, proactivité, 
créativité, proximité, transversalité, matricialité, gestion des compétences 
et des talents, coaching, benchmarking, réingéniering, gestion en mode 
projet, participatif ou collaboratif… 

Une anecdote trouve ici tout son sens. Lors d’un de mes voyages 
dans l’Est pour rendre visite à ma mère, je roule sur une route de l’Allier, 
entre Saint-Pourçain et Moulins. Une dame fait du stop, je m’arrête. Elle 
me dit exercer la profession d’auxiliaire de vie ; elle vient de rater son 
autobus et doit se rendre au domicile d’une vieille dame qui attend ses 
services. Elle ne gagne pas assez pour se payer une voiture. La radio de 
la voiture est fixée sur France Culture qui diffuse une interview des 
auteurs de L’open space m’a tuer. Nous les écoutons ; soudain, elle 
s’exclame : « dites, ils ont l’air de souffrir au travail, eux aussi ».  

 

Là où je suis, au cœur d’un collectif de travail d’environ 8 000 
salariés, le second ouvrage me concerne plus directement. « Morts de 
peur », sous-titré « La vie de bureau10 ». 

La comparaison établie par l’auteur entre la grande entreprise et le 
monde carcéral est édifiante. Qu’on en juge : « On aurait tort de penser 
qu’il ne se passe rien dans la vie-de-bureau. Parfois, en effet, quelqu’un 
quitte l’entreprise et quelqu’un d’autre arrive pour le remplacer. Les 
mutations suscitent souvent une grande excitation, a fortiori lorsqu’elles 
touchent des personnages hauts placés ou lorsqu’elles s’accompagnent 
de réactions en chaîne : les traditionnels jeux de chaises musicales sont 
l’objet de commentaires infinis dans les couloirs ou à la machine à café. 
« Un tel remplace Truc qui remplace Machin. Et Machin quitte le 
Groupe. Mais qui remplace Un tel, si ce n’est pas Machin ? Mystère…  

(…) Les mutations véhiculent des fantasmes et des sentiments 
puissants qui rapprochent étrangement l’entreprise de la prison. Il n’y a 
que dans les univers carcéraux que les arrivées et les départs prennent 

                                                           

9 Alexandre des Isnards et Thomas Zuber, Hachette, 2008.  
10 Teodor Limann, Les empêcheurs de penser en rond, 2007.  



autant de relief. (…) Attente de la libération, envies d’évasion, velléités 
de reconversion, planification d’une deuxième vie… Tout cela s’applique 
indifféremment aux deux univers. La seule différence réside finalement 
dans le fait qu’on ne creuse pas (encore) de tunnel sous la moquette des 
open space11.  

S’il fallait choisir une illustration de la pertinence de cette 
comparaison, nous évoquerions, à notre grand regret, les statistiques des 
suicides en milieu carcéral et professionnel français. 81 suicides dans les 
prisons depuis janvier 2009, 24 à France Télécom depuis février 2008.  

Quel rapport avec la situation vécue par les chefs de services 
municipaux de Toulouse ? En catégorie A, ils sont environ une 
cinquantaine dans la frange supérieure et plusieurs centaines si l’on y 
ajoute les « N-1 », leurs collaborateurs.  

Ce qu’ils vivent aujourd’hui au travail pourrait s’intituler : 
« L’alternance m’a tuer ». 

Les élections de mars 2008 ont consacré la victoire du candidat 
socialiste12 au Capitole, après 37 ans de gouvernance de la droite. Le 27 
février 2008, sortait sur les écrans le film « There will be blood », que 
l’on peut traduire par « Ça va saigner ». C’était prémonitoire, pour 
l’encadrement.  

 

 
Le Capitole, théâtre du pouvoir municipal 

 

Comment marchait l’administration pénitentiaire, pardon, 
municipale, au temps de l’ancienne majorité de droite ? Le directeur 

                                                           

11 Dans la grande entreprise comme en prison, ceux qui ont choisi de rester 
souhaitent parfois que ceux qui s’évadent se cassent la figure… 

12 Cette victoire a été aussi la mienne puisque qu’appartenant au PS, 
majoritaire dans la majorité au pouvoir.  



d’établissement, polytechnicien de son état, était en poste depuis environ 
25 ans, lui qui nous enjoignait souvent de nous remettre en question, de 
changer de service pour ne pas « nous encroûter comme des 
fonctionnaires…» 

Entouré d’une garde rapprochée et de quelques privilégiés (en 
prison, le privilégié peut « cantiner » plus facilement que les autres 
détenus), le big boss avait privilégié durant son règne les services 
bétonneurs, bitumeurs et gestionnaires, car il en maîtrisait aisément les 
enjeux. A l’inverse, les responsables de politiques publiques culturelles, 
éducatives, sociales ou sportives avaient moins la cote ; ils étaient 
considérés comme dépensiers d’une part, leurs pratiques et leurs 
problématiques restaient étrangères à ce polytechnicien, d’autre part. Si 
on l’appliquait au monde carcéral, ce manque d’équité dans le traitement 
équivaudrait, pour l’administration pénitentiaire, à se montrer plus 
conciliante avec les délinquants financiers qu’avec les petits voleurs, ou 
l’inverse… 

Les cadres étaient partie prenante, à divers degrés, d’une sorte de 
« vie de cour » ; on ne contrariait pas le chef suprême, on parlait comme 
lui, on épousait ses lubies, on riait avec lui13. En 25 ans, chacun avait eu 
le temps de connaître les forces et faiblesses de la « nomenklatura » et 
l’on apprenait à ruser, à employer les mots qui ne fâchent pas ; on 
exploitait les failles connues… 

Pendant toutes ces années, les postes d’encadrement avaient été 
presque exclusivement réservés à la promotion interne ; nous préférions 
rester dans l’entre-nous. Cette pratique sociale, reconnaissons-le, 
comportait les mêmes risques de « malformations congénitales » que 
ceux nés de relations consanguines. La consanguinité est le résultat d'un 
renfermement du collectif sur lui-même, d'une volonté de préserver 
certains attributs, d'empêcher les étrangers de rentrer dans la 
communauté14.  

Coupés du dehors, les cadres pouvaient être enclins à surestimer 
leurs performances. La ville était dite « bien gérée », avec une dette égale 
à zéro. Cette « performance » financière avait été obtenue par report de la 
dette vers d’autres institutions, l’intercommunalité, le gestionnaire des 
transports publics urbains, et par une rétention d’investissement dans le 
logement social et les modes de transport alternatifs à la voiture. 

                                                           

13 Cette connivence, parfois puérile, se manifestait particulièrement lors du 
week-end annuel de sortie entre directeurs. A cette occasion, participer à la même 
activité sportive que le grand chef pouvait vous procurer quelques « bons points », 
comme à l’école primaire d’antan.  

14 « L’accumulation des tares est plus fréquente dans les familles incestueuses 
(comme les Habsbourg qui ont plongé dans la stérilité) ». Daniel Cohen, La prospérité 
du vice, Albin Michel, 2009.  



Les cadres pouvaient être fiers de travailler pour la ville « la 
mieux gérée de France », voire d’Europe…De même, ils pouvaient 
revendiquer une part des victoires électorales successives de la droite. 
N’étaient-elles pas dues aussi à leur efficacité ? Réussir 
professionnellement revenait donc à plaire à la Direction Générale et à 
permettre aux élus d’être réélus. Quant à l’intérêt général, sa définition 
restait erratique15. 

Au fil des mandats, l’endogamie entre élus et dirigeants 
administratifs et techniques gagnait en profondeur ; ayant parfois 
fréquenté les mêmes écoles, ces deux mondes se retrouvaient aussi sur 
les mêmes greens de golf, les mêmes bancs d’église, les mêmes fauteuils 
VIP du Stadium… 

La Mairie, prison dorée, dont les cadres ne sortaient jamais, bien 
que les portes en fussent officiellement ouvertes… Ils y purgeaient de 
longues peines (plus de trente cinq ans en moyenne, sans réduction de 
peine pour bonne conduite). Lorsqu’ils y entraient, c’était pour la vie. 
Sécurité de l’emploi au pays, mode de vie agréable, ville séduisante. Que 
rêver de mieux ?  Ils n’étaient donc pas prêts au changement ; à leur 
âge… 

Que produit le changement de majorité politique ? Face aux 
nouveaux élus, certains cadres ne savent plus faire ; leurs automatismes, 
habitudes, certitudes, familiarités, connivences parfois, ne sont plus de 
mise puisqu’ils ont en face d’eux ceux qui ont combattu et vaincu les 
anciens élus dont ils étaient si proches. J’ose cette comparaison : les 
nouveaux patrons donnent parfois l’impression de se comporter avec les 
cadres comme les Américains en 1944 qui ne voyaient dans les Français 
qu’un ramassis de collabos16… 

Ces nouveaux élus renvoient parfois aux cadres une image 
dévalorisée d’eux-mêmes ; eux qui se prétendaient bons gestionnaires, 
voilà qu’on les traite de ringards.  

Les membres de la nouvelle Direction Générale de la prison 
viennent d’ailleurs. Pour bien les connaître et évaluer le plus vite possible 
leur éventuelle dangerosité, les cadres se renseignent sur leur 
comportement dans les établissements pénitentiaires précédents. Que 
penser de ceux qui n’ont aucun passé carcéral, qui sortent tout droit des 
écoles de perfectionnement, de ces trentenaires bardés de diplômes qui, 
par leur arrivée, plongent tous les anciens cadres dans la déprime ? Ces 
derniers se retrouvent désenchantés, déboussolés, désemparés, mis hors 
d’état de servir comme des navires devenus inutiles. 

                                                           

15 Une prochaine chronique reviendra sur le « légitimisme » des cadres de la 
fonction publique en général et sur leur capacité à servir tout nouveau pouvoir en 
modifiant en conséquence leur conception de l’intérêt général.  

16 Le projet Allied Military Government of Occupied Territories (AMGOT) 
traitait la France comme un vaincu, plutôt que comme une des puissances victorieuses.  



Qui leur écrira un « Traité de savoir survivre à l’usage des 
vieilles générations…de cadres 17» dont ils ont tant besoin ? Quelques 
préceptes, en vrac, pour les guider : se désinvestir émotionnellement du 
travail, penser à soi, aux autres, entrer en associatif, faire du sport, 
cultiver son jardin ou se cultiver, s’occuper de sa famille, réparer sa 
maison de campagne, refaire sa vie, voyager, écrire, peindre…ou faire 
l’amour. Tout sauf la tactique dérisoire qui consiste à « résister à perte ». 

Quittons les avec ce final de Jean-Roger Caussimon, Le temps du 
tango18 : 

Mais doucement passent les jours 
Adieu, la jeunesse et l'amour 
On laiss' la place et c'est normal 
Chacun son tour d'aller au bal 
Faut pas qu' ça soit toujours aux mêmes... 
 

Dimanche 20 septembre 

Ultime dimanche d’été. La Méditerranée en serait mélancolique, 
tout comme celui qui y plonge. Allez, une dernière baignade…pour la 
route vers l’automne.  

Sur la plage du Cap d’Agde, des insolites. Un couple, plus très 
jeune ; elle, disgracieuse à force d’être obèse, lui pas beaucoup mieux 
mais créant la surprise : au bout des tétons, il porte des piercings ! Plus 
loin, six dames et un homme papotent, assis sur des chaises de plage ; des 
octogénaires confirmés. Espérance de vie différente : 77,5 ans pour les 
hommes, 84,4 pour les femmes. Le monde des vieux est un monde des 
vieilles.  

Mercredi 23 septembre 

Après les pourfendeurs de la burqa, les obsédés du short. Le 
proviseur du lycée Geoffroy Saint-Hilaire d’Étampes, Essonne, a estimé 
que les jupes et shorts portés par certaines lycéennes, ainsi que la 
pratique des baisers entre jeunes, n’étaient pas convenables dans son 
établissement. En réponse, des lycéens et lycéennes ont instauré une 
« journée du short », puis une « journée du baiser ». On se croirait revenu 
avant 68 !  

Ce lycée a vu passer l’écrivain Georges Perec et le militant 
d’extrême-gauche Pierre Goldman19. 

                                                           

17 Traité de savoir vivre à l’usage des jeunes générations, ouvrage du 
situationniste Raul Vaneigem, 1967.  

18 Le tango vient d’être inscrit par l’UNESCO au patrimoine mondial de 
l’humanité. 

19 Demi-frère du chanteur Jean-Jacques Goldman, mort tragiquement en 1977 ; 
il méritera une chronique dans ce journal.  



Jeudi 24 septembre 

Faisant le point de ses opérations boursières, mon plus jeune fils 
m’annonce qu’il a gagné environ 1 500 euros en quelques mois. Il est 
vrai que la Bourse a bien remonté depuis mars dernier.  

1 500 euros, c’est ce que me rapportent chaque année mes 
placements de « père de famille » en assurance vie, au terme de 42 ans 
d’activité professionnelle. J’avoue être un piètre investisseur ; je le dois 
peut-être à une relation douloureuse avec la notion de patrimoine. Quand 
le temps me sera donné, j’entreprendrai une réflexion lucide sur le sujet 
car ce comportement face à l’argent mérite d’être décortiqué.  

 

Ce journal vaut également par ce qu’il suscite auprès de lecteurs 
qui en prennent connaissance en temps réel. Un ami te glisse un livre ou 
un document, distraitement : « tiens, tu devrais lire ça ! ». Dubitatif, je 
m’interroge sur la pertinence du discours du récipiendaire Lacordaire, 
prenant séance à l’Académie française à la place d’Alexis de 
Tocqueville. C’est pourtant une piste que m’est suggérée là. Dans son 
ouvrage «L’ancien régime et la révolution », bien moins connu des 
étudiants que  l’autre, le classique et rebattu « De la démocratie en 
Amérique », Tocqueville avait montré que la révolution de 1789 ne 
constituait nullement une rupture dans l'histoire de France et que les 
éléments de continuité étaient nombreux ; centralisation administrative, 
égalisation progressive des conditions. 

 

 

Il s’agit de la « thèse » 
que j’explore au rythme de ce 
journal, selon laquelle les 
constituants de la France 
d’aujourd’hui, notamment ceux 
qui sous-tendent notre soi-
disant « exceptionnalité », ont 
été élaborés dès le XVIIe siècle, 
celui des rois absolus. 
Tocqueville, quel parrainage !!! 
Je dois être « mûr » pour 
l’Académie Française… 

 

 



Samedi 26 septembre 

Deux Rafale se télescopent en Méditerranée. En plus de la perte 
d’un pilote, il faut déplorer l’effet sur la négociation de vente de 32 
appareils avec le Brésil.  

Mardi 29 septembre 

L’avantage, chez le kiné, le dentiste, le médecin ou le coiffeur, 
c’est de pouvoir parcourir des magazines vieux de plusieurs semaines, 
voire de plusieurs mois. J’observe que le kiné que je fréquente 
actuellement, pour cause de mauvaise chute à vélo, est mieux pourvu que 
le coiffeur ; chez le premier, Valeurs actuelles et GEO, chez le second, 
Closer et Cosmopolitan… 

Denis Tillinac, né à Paris en 1947, est un écrivain, éditeur (il a 
dirigé la maison d'édition La Table Ronde de 1992 à 2007) et journaliste 
français. Chroniqueur de presse écrite (La Dépêche et Valeurs actuelles), 
il s’est construit un profil de « gaullisto-chiraquien historique » et de 
sexagénaire anti-soixante-huitard, se démarquant ainsi du conformisme 
de sa génération. Anarchiste de droite, si cette expression a un sens. 

Deux exemples, parmi d’autres. À propos des déclarations du 
pape sur le préservatif, il a dit : «Il a raison. Jamais je n'enfilerai ce truc-
là. Je préfère encore me taper un rossignol.» A propos des chercheurs en 
grève : «Je ne peux plus supporter ces petits connards du CNRS qui font 
des études sur la sexualité des papillons dans le Bas Congo avec notre 
pognon et qui ont l'arrogance de venir nous donner des leçons.» Dans 
ces délicatesses de langage, ne décèlerait-on pas un trouble intérêt pour la 
vie sexuelle des animaux ?  

Longtemps admirateur de Chichi, avec lequel il partageait un 
grand amour de la Corrèze, il semblerait avoir brisé l’armure et, déçu du 
chiraquisme crépusculaire, offert sa plume à la nouvelle gouvernance.  

Denis Tillinac tient donc une chronique hebdomadaire « Vu de ma 
fenêtre » dans Valeurs Actuelles. Celle datée du 2 juillet dernier est 
intitulée « Vincennes, le bon choix ». Elle mérite d’être citée, pour deux 
raisons : elle fait référence au débat qui a inauguré ce journal selon lequel 
la France aurait besoin d’un nouveau musée de son histoire d’une part, 
elle manie vigoureusement la « brosse à reluire » d’autre part.  

Remise du prix Erwan Begot20 aux Invalides. Lisons Tillinac : « 
Tous les gradés présents à la cérémonie m’ont parlé du projet d’un 
musée de l’Histoire de France lancé par Sarkozy. L’idée a tout pour me 
plaire, mais semble-t-il, le site des Invalides est pressenti. Or, ce serait 
une pure aberration de détourner la vocation strictement militaire de ces 
lieux. Ils sont habités par les mânes de Louis XIV et de Napoléon, ils 

                                                           

20 Prix littéraire de l’Armée de Terre.  



hébergent les grands blessés de guerre, un musée de l’Armée et, depuis 
peu, l’Historial De Gaulle. Il faut respecter cette mémoire-là.  

Un autre site a été évoqué, que je trouve pertinent : le château de 
Vincennes. Il commémore l’histoire de France sur sa longue durée, 
Moyen Age compris, et sa position de retrait par rapport à Paris a une 
signification symbolique ».  

Dans cette citation, se retrouve tout ce qu’il est convenable 
d’exécrer : les mânes sacrées de Louis XIV et de Napoléon, le musée de 
ceci et l’historial de cela…Le jour où la France transformera ses fameux 
lieux de mémoire militaire en parcs d’attraction pour tous, centres de 
loisirs pour enfants défavorisés ou maisons de retraite pour personnes 
âgées, elle sera devenue une grande nation, enfin libérée de ses fantômes.  

Tillinac ne se borne pas à nous faire part de ses préférences en 
matière d’implantation du nième musée de l’histoire de France (ce qui, 
en cette période, est d’une furieuse actualité…), il nous rappelle 
également qu’il fréquente du beau monde, au milieu duquel il est 
toujours utile de disposer d’une brosse à reluire.  

Donc, il dînait l’autre soir chez sa copine présidente de 
l’association pour le rayonnement du château de Vincennes (excusez du 
peu !) ; il s’engageait, s’il le fallait, à plaider la juste cause du musée à 
Vincennes auprès du président (un autre ami). A ce dîner, il retrouvait 
JFK (Jean-François Kahn) et dialoguait avec lui. Le remaniement 
ministériel de l’été était également au rendez-vous. Il est fort, le Tillinac, 
il réussit la performance d’encenser huit ministres en une seule 
chronique ! Une pensée compatissante pour l’exclue Christine Albanel ; 
une approbation pour la capture du neveu de Mitterrand, « un joli coup » 
écrit-il, sans que l’on sache si le « coup » en question, c’est la nomination 
de Frédéric Mitterrand à la Culture ou le ministre lui-même ; un mot 
gentil pour Mercier débauché du MODEM (qui est-ce ?) ; un satisfecit 
pour Estrosi, Hortefeux et Rama Yade ; une pensée émue pour Michèle 
Alliot-Marie dont il craignait la disparition du gouvernement. Peut-on 
suivre ce flatteur lorsqu’il affirme que celle-ci « (…) jouit de l’estime des 
Français. Le respect qu’elle inspire est un gros atout pour Sarkozy ». Il a 
vu ça où ? Dans les sondages du Service d’information du 
gouvernement ? Une ultime caresse à Valérie Pécresse, dont il se dit 
« supporter inconditionnel ».  

Anar de droite, Tillinac ? Ne plaisantons pas, juste un scribe 
perclus de déférence, comme seuls savent en produire les régimes 
monarchiques autoritaires. La France a grand besoin d’un nouveau duc 
de Saint-Simon21, l’excès de plumitifs de cour pouvant conduire à une 
thrombose intellectuelle nationale.  

 
                                                           

21 Ses Mémoires, de 1694 à 1723, évoquent les incidents de la vie de cour sous 
Louis XIV et dressent un portrait des grands personnages de l’époque.  


